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PHYSIOLOGIE DU GOUT.

(Suite et Fin.)

o our suunonter cet obstacle, on fit une société

na Chacun prit ou ne prit pas intérêt,. suivant la
esture de ses pressentiments : les uns disant que

arisiens en savent bien plus long que les pro-
alelaux ; d'autres soutenant au contraire, que tous

el abitants de cette grande ville ont toujours dans
fldividu, quelques atomes de badauderie.

qu'il er soit, la société se forma ; et à qui
t.on le soin de' défendre la masse commune?

chirol.
Quand le banquier parisien vit arriver cette

e figure, pâle, blôme, marchant de côté, qui
SM'l8soirt en face de lui, il crut d'abord que
tre 'Une plaisahteri ; mais quand il vit le spec-
SPrendre les cartes et les battre en professeur,
, tIkrença à croire que cet adversaire avait autre-
% e^trie digene de lui.

n fat pas longtemps à se convaincre que cette
lilté durait encore ; car non-seulement à cette

Mais encore à un grand nombre d'autres qui
te ejédèrent, M. Delins futbattu, opprimé, plumé

e0aent. qu'à son départ il eut à nous compter
de six cents franes, qui furent soigneusement

A entre les associés.
de partir, M. Delins vint nous remercier

accueil qu'il avait reçu de nous ; cepen-

Se récriait sur l'état caduc de l'adversaire
ne nous lui avions opposé, et nous assurait qu'il

de ourrait jamais se consoler d'avoir lutté avec tant
, aVantage contre un mort.
eLTAT.-la conséquence de ces deux observa

a est facile à déduire : il me semble évident
Coup qui dans ces deux cas, avait bouleversé

{qèrVnfl, avait respecté la portion de-cet organe
sli It si longtemps été employée aux combinai-

C *ommerce et du jeu ; et sans doute cette
eft d'organe n'avait résisté que parce qu'un
on ce continnel lui avait donné plus de vigueur,
tZoore parce que les mêmes impressions, si long-

.Ps répétés, avaient laissé des traces plus profondes.

% LIIENCE DE L'AGE. 90.- L'âge a une influen-
ailîrquée sur la nature des songes.

dt*an l'enfance on rêve jeux, jardins, fleurs, ver-
aor t autres objets riants ; plus tard, plaisir,

4r4, combats, mariages: plus tard, établisse-
t . vYage, faveurs, du prince ou de ses représcn-

Plus tard enfin, affaires, embarras, trésors
4I'autrefois et amis morts depuis longtemps.

8 DES SOzEs. 9 1- Certains phéno-
to es Peu cotamuns accompagnlent qiëlqu. s.le

et les rêves: leur examen peit servir aux
8 0 de l'anthroponomie ; et c'est par cette rai-
y4i que je consione ici trois observations prises par-

a gi8ieurs que, pendant le cours d'une asses on-

1- le j ai eu occasion de faire sur moimôme.
silence de la nuit.

PREMIÈIRE OBSERVATION.-Je rêvai une nuit qúe
j'avais trouvé le secret de m'affranchir des lois
de la pesanteur, de manière que mon corps étant
devenu indifférent à ionter ou à descendre, je pou-
vais faire l'un ou l'autre aveq unq facilité égale et
d'après ma volonté.

Cet état me paraissait dâicieux et peut-ôtre
bien des personnes ont rêvé quelque, chose de pa-
reil: mais ce qui devient.plus spécial, c'est que je
me souviens qe je m'e pliquais à fnò!-nêé très
clairement (qe me semble ýdu niois)' les moyens qui
m'avaient conduit à ce résultat, et que ces moyens
me paraissaient tellement 'Simples, gae je m'étonnais
qu'ils n'eussent pas été trouvés plus'tôt.

En m'éveillant, cette partie explicative m'échap-
pa tout à fait, mais la conclusion m'est restée ; et,
depuis ce temps, il m'est impossible de ne pas être
persuadé que, tôt ou tard, un génie plus, éclairé fera
cette découverte, et, à tout hasard, je prends date.

DEUXIÈME OBSEVATION. 92.- Il n'y a que peu
de mois que j'éprouvai en dormant une sensation dé
plaisir tout à fait extraordinaire. ?lle consistait
en une espèce de frémissement délicieux de toutes
les particulés qui composent mon être. C'était une
espèce de fourmillement plein de charmes qui par
tant de l'épiderme depuis les pieds jusqu'à la tête,
m'agitait jusque dans la molle des os, il me sem-
blait voir une flamme violette qui se jouait autour
de mon front.

Lambere ammafla comas, et circum tempora psci.

J'estime que cet état, que je sentis bien physique-
ment, dura au moins trente secondes, et je me ré-
veillai rempli d'un étonnement qui n'était pas sans
qu lque mélange de frayeur.

Dans cette sentation qui est encore très présente
à mon souvenir, et de quelques observàtions qui out,
été faites sur les extatiques et sur les nerveux, j'i
tiré la conséquence que les limites du plaisir ne
sont encore ni connues ni posées, et qu'Qn ne sait
pas jusqu'à quel point notre corps peut être béatifié.
J'ai espéré que dans quelques siècles la physisiolo.
gie à venir s'emparera de ces sensations extraordi-
naires, les procurera à vofoité komme on provoque
le sommeil par l'opium, et que nos arrière-neveux
auront par là des compensations pour les douleurs
atroces auxquelles nous .sommes quelquefois sowanip;

La proposition que je viens d'énoncér a qudque
appui dans l'analogie ; car j'ai déjà remarqué que
le pouvoir de l'harmonie qui procure des jowsfances
si vives, si pures et si évidenument rechercb¡4ee 4ait
totalement inconnu aux Romains : ' C'est une :é-
couverte qui n'a pas plus de cinq cents ans d'anti
quité.

TROISIEME OBSERVATIION. 93 lin l'ax VIII
(1800), m'étant couché sans aucun andécédent re-


